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Prologue


Mary


Un réveil qui sonne à six heures, ça pique les yeux ! J’aurais bien évidemment préféré rester au fond de mon lit mais je ne peux pas me permettre de louper ce rendez-vous. Ce client potentiel pourrait faire une véritable différence pour la suite de ma carrière. Un réveil plus que matinal, histoire d’avoir le temps de me préparer. Mais, tout de suite, c’est un café qu’il me faut si je veux pouvoir garder les yeux ouverts et ne pas bâiller au nez de mon interlocuteur lors de l’entretien.


J’enfile vite fait un short et un débardeur et mets ma cafetière en marche. Déjà le bruit de la machine et l’odeur du nectar me conditionnent. Je suis tellement stressée que je ne peux rien avaler. Je prends simplement mon mug de café et m’assois dans la cuisine. Perdue dans mes pensées, je souffle plusieurs fois sur ma boisson et me laisse hypnotiser par les ondes régulières qui jouent en surface. Mon esprit vagabonde.


Depuis plusieurs mois, mes convictions vacillent, surtout concernant un bel Américain métis aux yeux translucides. Galvanisée par les premiers résultats de ma thérapie, je pensais naïvement que Jaxson reviendrait facilement, me reviendrait facilement.


Quelle erreur ! Mais surtout quelle déception !


Il y a des moments où je positive. Des moments où je suis satisfaite, à défaut d’être heureuse, du chemin parcouru. Dans ces moments-là, je me dis « mais quel beau parcours ! Quelle putain d’avancée ! ».


Après mon viol — eh oui, j’ai réussi à admettre que mon agression était un viol —, Jaxson est parti. Sept longs mois que je n’ai plus de nouvelles. Dans les premières semaines, je lui en ai voulu. Puis le temps a fait son œuvre et j’ai compris que je l’avais blessé, profondément, intentionnellement, même si je n’en étais pas vraiment consciente. Je dissimule ma culpabilité dans la fameuse formule consacrée « responsable, mais pas coupable ». Je n’ai pas écouté ses mises en garde. Je n’ai pas entendu sa colère. Mais plus que tout, je n’ai pas cru en ses sentiments. Il n’a pas eu d’autre choix, car ma porte était fermée, hermétiquement.


Est-ce que je l’ai perdu définitivement ? Je refuse de le croire.


Mais, en même temps, il ne m’a pas contactée, jamais. Je sais que je pourrais le faire. Que je devrais le faire. Parce que depuis que je suis en thérapie, je l’ai entrouverte cette putain de porte ! Mais il ne le sait pas, ou pas encore. Mon manque de courage me culpabilise et m’effraie. Moi, la nana qui m’assume. La nana qui a géré toute la merde de sa vie comme elle a pu, j’ai peur de passer un simple coup de fil. Lamentable.


Parce que je suis ce que je suis, j’ai bien évidemment enquêté sur Jaxson. Les investigations, c’est ce que je fais de mieux, non ? Enfin si on exclut le fait de bousiller les chances que j’ai de m’en sortir. Ma psy me dit qu’il y a encore du boulot pour éradiquer la culpabilité qui continue à me bouffer. Ce ne sont plus que des reliquats, mais ils sont super bien installés.


Jaxson est chez sa tante, Jane. J’ai même réussi à obtenir le numéro de téléphone fixe, ainsi que son portable professionnel. Il y a longtemps que son numéro personnel est désactivé. Il faudrait juste que j’ai une once de témérité pour composer quelques chiffres sur un clavier. Mais je ne l’ai pas !


C’est totalement incohérent et paradoxal. J’ai peur de son jugement alors qu’auparavant je revendiquais mes actes. Je dois être fière de ce que j’ai déjà accompli. J’ai combattu mes démons, enfin certains. Je n’ai pas couché avec un témoin ou un suspect depuis sept mois. Oh, les occasions n’ont pas manqué, mais j’ai tenu bon. Ce qui fait que je suis passée d’une activité sexuelle intensive à un désert sans nom. Et c’est ma pénitence. Réellement, comment pourrais-je supporter des caresses insipides alors que j’ai connu la passion avec Jaxson ?


Au fond de mon cœur, ce qui me terrorise c’est que ma dernière expérience charnelle soit une agression. Je ne peux pas le concevoir.


Jaxson et moi c’est écrit et, d’une façon ou d’une autre, notre histoire n’est pas terminée.


Pour cela, il faut que je progresse. J’ai encore trop de poids sur les épaules. Je ne suis pas encore la femme qui pourra lui convenir. Mais je ne désespère pas. Bien au contraire, ces étapes à franchir sont autant de motivations pour que je persévère sur mon chemin. Un jour prochain, je serai la nana qui saura le rendre heureux. Je m’accroche à cette vision idéale de notre futur. J’y travaille à chaque instant. Je me consacre au quotidien à cet objectif.


Et tu vire totale schizophrène !


Il est vrai que souvent – tout le temps - se catapultent mon envie de le revoir et la peur de le décevoir, l’évidence de notre avenir commun et la certitude que je ne suis pas à la hauteur. J ’oscille entre euphorie et découragement.


Le seule chose en revanche où mon cœur ne balance pas, c’est pour lui. L’Homme avec un H gigantesque.


Stop ! Ma steppe sentimentale n’est que temporaire, il ne peut en être autrement. J’œuvrerai, à son retour, pour qu’il me voit telle que je suis, pour qu’il oublie celle qu’il a connue.


Ce qui est super positif, c’est que j’ai enfin renoué avec mes amis de toujours : Lisa, Mandy et Mathieu. Lisa ne m’a jamais vraiment lâchée et a même réussi à donner quelques coups bienvenus dans les murailles de mon cœur. Il n’y a qu’elle qui soit capable de donner des coups de masse virtuels sans blesser. Lisa est brute mais juste. Loyale. Elle a su mettre en perspective certaines peurs, certaines hésitations, et elle m’a permis d’avancer. Par contre, je sais qu’elle ne me fait toujours pas totalement confiance. Elle ne m’a toujours pas avoué qu’elle avait rencontré quelqu’un. Cette femme lui fait du bien. J’en suis bien évidemment heureuse pour elle, mais je reste un peu blessée, car elle ne veut pas m’en parler. Je suppose que je le mérite aussi.


Schizo !


Durant ces longs mois de thérapie, c’est Mandy qui m’a le plus manquée. Après des rapprochements laborieux suite à son coup d’éclat de l’an dernier, nous progressons. Finalement, c’est elle, avec Jaxson bien sûr, qui m’a donné le coup de pied au cul dont j’avais besoin pour prendre conscience de la situation dans laquelle j’évoluais avec mes agissements limites et ma déontologie fluctuante. J’ai été en colère contre elle. Non, en rage ! Je refusais de comprendre ce qu’elle avait voulu me dire. Je l’ai traitée de tous les noms, je lui en ai voulu.


Puis, au fil du temps et des rendez-vous, j’ai admis que j’avais creusé ma propre tombe et que je l’avais éloignée. C’est d’ailleurs ce qui me donne confiance. Si j’ai pu avancer avec mon amie, avec la sœur qu’elle n’est pas, je serais capable de réussir avec Jaxson. Pourtant, même si nos relations sont cordiales, voire complices, Mandy se ferme dès que j’aborde ses soucis personnels, car elle en a. C’est une putain de certitude qui me ronge. Elle a toujours les traits tirés. Elle ne reprend pas de poids et est l’ombre d’elle-même. Une lueur de tristesse au fond des yeux en prime. Ça me mine !


Là aussi, j’ai changé. Où avant je balayais les problèmes des autres, y compris mes proches, désormais, mon empathie est présente et réelle. Elle y viendra. Un jour, je pourrai lui rendre un centième de ce que je lui dois.


Et puis, il y a Mathieu. Nos relations sont maintenant claires comme de l’eau de roche. Exit les parties de jambes en l’air qui n’étaient finalement qu’un substitut à nos solitudes. Nos rires sont francs. Nos discussions sont saines. Notre connexion est sans ambiguïté. Nous nous retrouvons même régulièrement, seuls, des soirées entières, à refaire le monde. Il est toujours perdu entre son boulot qui est très difficile psychologiquement et les rêves qu’il a pour son avenir, sans toutefois savoir ce qu’il attend vraiment. Je sais maintenant l’écouter. Le conseiller même, bien que je ne sois pas la mieux placée pour aiguiller dans sa propre quête.


Ainsi va ma vie.


Putain ! Mon introspection matinale ne va pas arranger mes affaires, car je suis en retard. Pourquoi faut-il que je me perde dans mes pensées qui me ramènent inexorablement vers Jaxson alors que je ne le devrais pas ? Je pourrais réfléchir à tout cela le soir avant d’aller me coucher…


Mais c’est ce que tu fais, aussi !


Bon ou en voiture…


Aussi…


Ou sous la douche…


Ben, c’est exactement où tu es en ce moment précis et tu y penses.


Et merde. En fait, j’y pense constamment. Il serait peut-être temps d’agir au lieu de réfléchir. J’approfondirai la question plus tard, car, pour le moment, je dois me préparer pour un rendez-vous important qui a de grandes chances de changer pas mal mes perspectives d’avenir professionnel.


Après ma convalescence, j’ai accepté quelques contrats alimentaires. Des recherches d’ascendants et d’héritiers. Des filatures simples et vite expédiées. Des petits boulots, juste pour m’occuper et approvisionner mon compte en banque. Mais là, j’ai peut-être la chance de ma vie de me positionner pour entrer dans la cour des grands. Cette entrevue a lieu dans… zut ! Cinquante minutes. Et il me faut au minimum quarante minutes de trajet. Putain, mais quelle conne ! Mais là aussi, j’ai progressé. Où avant j’arrivais de toute façon en retard, car je soignais mon apparence, désormais je me concentre pour mettre en avant mes compétences. Je ne suis pas maquillée et apprêtée, et alors ? C’est une privée qu’ils embauchent, pas une Escort-girl !
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Jaxson


Bien que je ne supporte pas la solitude qui m’accable, je décide de rentrer chez Jane. Je pousse la porte sachant qu’elle ne rentrera pas avant quelques heures. J’ai fini mon taf au bureau pour aujourd’hui et je vais en profiter pour aller glaner quelques informations sur le web. Ce n’est pas excitant mais c’est un passage obligé pour préparer certains dossiers qui restent en souffrance.


Putain que je me fais chier !


C’est toi qui l’a voulu…


Les avocats pour lesquels je travaillais avant de partir pour la France m’ont repris avec plaisir. Mes conditions étaient simples ; je ne voulais plus être sur le terrain, en première ligne. J’encadre maintenant leurs enquêteurs. C’est moins grisant, moins gratifiant et je me persuade de ne plus avoir besoin de l’adrénaline que procurent les planques, les filatures, les jeux de cache-cache. Je peux travailler à distance et je ne m’en prive pas. Les rares fois où je me déplace me pèsent. Avant, j’exultais lorsque je me lançais dans une surveillance ou lorsque j’infiltrais des situations, maintenant cela ne me procure plus que du dégoût et de l’amertume. Je sais ce que je vaux professionnellement. J’ai déjà fait mes preuves. Après tous les coups du sort que j’ai pris dans la gueule, le temps est venu de penser à moi et à mon bien-être.


C’est de la méthode Coué ou tu es devenu planqué ?


Non, pas planqué, mais je me préserve, je me réserve. Je sais qu’à un moment j’aurai l’opportunité de faire payer à tous ceux qui m’ont fait souffrir, qui m’ont forgé, qui ont fait celui que je suis aujourd’hui. Je ne désespère pas de confondre ceux qui ont tué Vyvian, ma femme. Je sais qu’un jour je pourrais envoyer chier mon père. Je sais que j’aurais la possibilité de fermer certaines portes.


Mais avant de pouvoir ourdir ma vengeance, je dois résoudre le problème qui me pèse depuis plus de sept mois : Mary. Cet électron libre de Française, belle à en crever, avec ses longs cheveux chatoyants et ses yeux improbables, m’a redonné espoir. En travaillant avec elle, j’en suis tombé raide dingue amoureux. J’ai aimé inconditionnellement la vie que j’avais à ses côtés, même si elle refusait de voir que nous étions en phase tous les deux.


Et c’est là que le bât blesse. Malgré mes nombreuses tentatives, malgré ma gentillesse et ma compassion, malgré ma présence à tous les moments de sa vie, elle m’a viré. Enfin, elle n’a rien fait pour me retenir. Mary n’a rien voulu écouter et tant que je n’aurais pas tourné cette page, je ne pourrais pas reconstruire quelque chose.


J’ai eu largement le temps de réfléchir durant cette période. Au début, j’étais meurtri et surtout inquiet. Blessé, car elle m’a fermé la porte de son cœur alors que je savais pertinemment qu’elle éprouvait un truc. Bousillé, car je n’avais pas su lui montrer l’évidence de la situation. J’ai donc pris le premier avion pour retourner au pays. Et le remède a été pire que le mal. L’éloignement a exacerbé mon inquiétude. J’étais soucieux de la savoir sans protection. Mais comment faire à des milliers de kilomètres ? Suite à son agression, j’avais peur de sa réaction et des conséquences. J’étais persuadé que le déni dans lequel elle était plongé à son éveil n’était qu’un leurre et que la prise de conscience serait fatale. Dévastatrice !


Régulièrement, ses amies m’ont donné des nouvelles mais rien que je n’ai pu vérifier par moi-même. Puis, les jours passant, les semaines défilant ; il a bien fallu que je me rende à l’évidence : j’avais juste traversé la vie de Mary sans y laisser de traces indélébiles. Bêtement, j’avais cru que notre rencontre était assez significative pour qu’elle se remette en question, pour qu’elle essaie de changer. Qu’elle tente au moins, merde ! Mais rien. Seul le silence et un vide abyssal ont répondu à mes angoisses.


J’ai alors changé de téléphone. Je n’avais plus de contacts avec la France. Pourquoi continuer ? Pour remuer encore et encore le couteau dans la plaie ? Non. Si je voulais me construire un avenir, je devais tourner cette page, passer au chapitre suivant.


Tu ne devrais pas carrément changer de bouquin ?!


C’est plus facile à dire qu’à faire…


Je ne sais pas si elle s’est remise de son viol. Je ne sais pas si elle a porté plainte. Je ne sais pas si elle a repris le boulot. Je ne sais rien. Je ne peux qu’espérer qu’elle aille bien. Je ressasse constamment l’époque bénie où j’ai pu commencer à lever le voile vers un avenir heureux. Putain, mais ce voile est retombé encore plus lourdement sur ma douleur et je suis conscient que je vais devoir le déchirer pour vivre à nouveau.


J’expédie quelques recherches préliminaires que je dois transmettre à mes collaborateurs demain. Même eux sont des incapables. Ils ne sont pas méchants, juste incompétents. Ils sont relativement efficaces lorsqu’il s’agit de ne pas réfléchir et de se lancer dans une surveillance ou autre tâche basique. Noter des habitudes, des horaires. Quand on émet, en revanche, l’hypothèse qu’ils pourraient anticiper une situation, préparer une intervention ou encore analyser les éléments des dossiers, il n’y a absolument plus personne. Ils me désespèrent. Putain, mais rien ne va en ce moment !


Dès que je me rends compte de l’heure qu’il est, je ferme mon ordinateur pour aller préparer une salade composée comme Jane en raffole. Ma tante, au moins, ne m’a jamais déçu. Elle m’épaule toujours et me soutient inconditionnellement. Le moins que je puisse faire est de lui soulager son quotidien et de la chouchouter quand elle rentre du travail.


Quand j’entends sa vieille guimbarde dans l’allée, tout est prêt. Il est plus de vingt heures et elle doit être lessivée. Mais comme tous les soirs, elle ne montrera rien et sera de bonne humeur.


— Salut mon grand. Alors, ta journée ?


— Bien et toi ? Viens vite diner, j ’ai fait une salade.


— Oh, Jax ! Tu as tout préparé. C’est adorable et bienvenu, car j’ai vraiment faim.


— Ce n’est rien. Je peux au moins m’occuper de toi vu que je ne sers plus à grand-chose.


Elle me regarde et fait mine de me gronder.


— Ne dis pas ça. Tu es l’homme le plus génial qu’il m’a été donné de rencontrer. Et je ne dis pas ça parce que tu es mon neveu préféré, s’exclame-t-elle dans un rire cristallin.


— En même temps, je suis ton seul neveu.


— C’est pas faux. Alors, quoi de neuf ?


— Bof. Rien de spécial. La routine. Allez, mets-toi à table, j’apporte la salade.


— Tu as prévu du vin ?


— Non, pourquoi ?


— Je vais chercher une bouteille. Ce soir, c’est le soir ! Je reviens.


Son attitude m’inquiète. Ma bonne humeur s’est envolée et le sérieux de son expression ne me dit rien qui vaille. J’attends, fébrile, son retour, mais Jane ne se presse pas. Elle débouche silencieusement la bouteille de grand cru qu’elle a sortie de sa cave, pose deux verres de dégustation devant les assiettes dépareillées et fais couler doucement le nectar.


— Jax. Tu me connais assez pour savoir que ce que je vais te dire est mûrement réfléchi.


— Tu m’inquiètes…


— Il ne faut pas. Ce n’est que du positif. J’ai adoré t’avoir pendant tous ces mois à mes côtés, mais tu n’es plus que l’ombre de toi-même. Je pense que tu ne trouves pas ta place depuis ton retour. Ce n’est plus chez toi ici. Trop de choses ont changé. Les circonstances qui t’ont amené à quitter la France étaient difficiles, mais il est temps pour toi de rebondir, mon grand.


— Tu me fous dehors ?


— Bien sûr que non ! Tu peux rester aussi longtemps que tu le voudras. Mais…


— Mais quoi Jane ? Dis-moi.


— Mais tu végètes aux États-Unis. Je vois bien que ton boulot n’a plus la même saveur qu’avant. Tu as manifestement des choses à régler et ce n’est pas ici que tu les régleras. J’aimerais juste que tu y penses.


— Non. Je vais bien. Je t’assure…


— Je ne dis pas que tu ne vas pas bien. Je t’ai vu dans des états bien pires, je n’ai rien oublié, crois-moi. Ce que je dis c’est que tu n’arrives pas à oublier la petite Française que tu as laissée là-bas. Le temps a passé et rien ne te retient ici. Tu peux te donner une opportunité de repartir. Alors, penses-y. Simplement.


Pourquoi faut-il que je confie tout à Jane ? C’est déloyal qu’elle s’en serve contre moi.


— Tu penses que je devrais m’aplatir et retourner auprès de Mary ? C’est vraiment ce que tu crois ? Tu imagines que le ciel sera plus bleu de l’autre côté de l’Atlantique ?


— Je n’imagine rien et ne crois rien en particulier. Je constate juste. En sept mois, je ne t’ai pas vu sortir une fois boire une bière avec des amis. Tu mènes une vie de moine. Tu bosses, mais tu as perdu le feu sacré. Je ne te reconnais plus.


— Mais…


— N’ajoute rien. Réfléchis-y, c’est tout. Et si, en ton âme et conscience, tu sens que plus rien n’est à jouer en France ; alors tu pourras prendre une décision raisonnable quant à ton avenir. Mais, au moins, tu auras envisagé toutes les possibilités et tu prendras cette décision sans regret.


— OK.


OK ! C’est tout ce que tu as trouvé à dire…


Je repense aux paroles de Jane en essayant vainement de trouver le sommeil. Elles font malheureusement écho à ce que je pensais plus tôt dans l’après-midi. Mais je ne peux pas lui dire le fond de mes pensées. Jane serait trop déçue. Pour la première fois de ma vie, je vais mentir à ma tante adorée. Alors qu’elle souhaite que je revienne auprès de Mary pour des raisons nobles, il faut que je trouve un moyen de rentrer en France sans perdre la face et en finir une bonne fois pour toutes avec cette putain d’histoire qui me bouffe. Et vivre, enfin. J’ai bien le droit au bonheur aussi.
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Mary


Je suis survoltée. Une moufette sous ecstasy sauterait moins que moi à l’instant ! La rencontre avec Marc Dutain, PDG d’une société fabriquant des équipements et des produits de traitement pour les piscines, s’est déroulée au-delà de mes espérances les plus folles.


Incroyablement à l’heure au rendez-vous, le courant est tout de suite passé entre nous. Dutain affiche une cinquantaine fringante et son dynamisme n’a d’égal que sa gentillesse. Pourtant, pour la première fois, je doute. Oh, pas de mes compétences mais bien de ma capacité à organiser les choses pour remplir correctement cette mission. Ce qu’il attend de mon agence est bien au-delà de ce que je peux lui fournir. Humblement, malgré mon professionnalisme et mon ambition, je me rends compte que je n’ai pas les reins assez solides pour mener à bien cette mission.


Seulement si tu es seule…


Il est hors de question que je laisse une telle opportunité m’échapper. Dutain rencontre un problème d’espionnage industriel. Ce n’est pas simplement une fuite sans importance, mais bien de véritables renseignements, tenus au secret, qui sont divulgués à ses concurrents. Cela lui fait perdre l’avantage sur ce marché concurrentiel.


La première fois a eu lieu il y a deux ans. Alors qu’il proposait une technologie révolutionnaire de traitement des eaux à l’occasion d’une consultation publique pour la construction d’un centre aquatique, il a vu le même procédé sur le marché juste deux semaines avant qu’il ne commercialise le sien. Il a mis cela sur une malencontreuse coïncidence. Peut-être que l’information avait fuité au moment de la présentation des dossiers par l’architecte et qu’un concurrent en avait profité pour le court-circuiter. Il a remporté le marché mais les bénéfices escomptés qu’aurait pu générer cette exclusivité ont été divisés par trois.


L’année suivante, un calendrier similaire s’est déroulé avec la mise sur le marché d’un produit de traitement respectueux de l’environnement et bio-responsable. Cela aurait dû être le fer de lance de sa boîte, un produit phare. Ils avaient anticipé l’appétence sociétale pour le développement durable et la conscience écologique.


Un soupçon a alors germé dans son esprit et ne l’a plus quitté depuis. Il a essayé de piéger le traître avec des fausses informations qui se sont retrouvées dans les médias spécialisés pour le compte de concurrent. Les pistes en interne sont nombreuses et il ne peut se consacrer à rechercher le ou les coupables. Il a besoin que quelqu’un se charge de confondre les membres de son entreprise qui espionneraient pour le compte de concurrent ou, plus basiquement, pour le propre intérêt. La période est d’autant plus sensible qu’il est sur le point de sortir un robot multifonctions amphibie qui servirait à nettoyer les abords des piscines, et également la piscine elle-même. C’est une vraie révolution industrielle pour laquelle il a mobilisé temps et investissement durant les cinq dernières années. Pour couronner le tout, il a décidé de le proposer à un prix complètement abordable.


Le service Recherche & Développement est bien entendu au cœur du projet. Le personnel est hors de soupçon. La phase d’expérimentation va débuter très prochainement et Marc Dutain est conscient qu’il ne pourra pas conserver cette innovation secrète très longtemps. Il doit donc enrayer le plus rapidement possible les échanges potentiels avec ses concurrents. Il a protégé ce projet comme il l’aurait avec un enfant. Il ne fait confiance à personne.


Je fais le point sur toutes les informations qu’il m’a communiquées lors de notre entretien. Je ne pourrais pas mener cette enquête. C’est évident ! Pourtant, je n’ai pas le choix. Si je veux enfin arrêter les missions alimentaires, si je veux pouvoir atteindre mes objectifs professionnels, je dois prendre ce dossier. Mais, mieux encore, je dois réussir !


Pas de pression !


Je n’ai jamais aimé les sciences et les données techniques nécessaires pour envisager un travail sous couverture me dépriment rien que d’y penser. Et quant à travailler uniquement à distance, c’est inenvisageable. Les pistes sont trop nombreuses pour pouvoir toutes les suivre simultanément. Un binôme est requis sur cette enquête. C’est une évidence !


Si tu avais retenu Jaxson, tu ne serais pas dans cette panade…


Avec des si, on mettrait Paris en bouteille… Jaxson est parti. Je suis seule. Et ce qui sera peut-être l’affaire de ma vie se profile. Que du bonheur !


C’est peut-être le coup de pouce du destin que tu attendais !


J’ai beau retourner dans ma tête toutes les solutions possibles, il n’y a rien à faire. Soit je suis sur le terrain, et le risque de me faire démasquée est de l’ordre de quatre-vingt-dix pourcent, et exit les recherches de fonds, les repérages, les vérifications… Soit je gère le dossier depuis chez moi, le cul sur mon fauteuil, et je risque de passer à côté des éléments essentiels du terrain : l’imprégnation de l’entreprise, les ressentis, les attitudes, les réactions.


Je pense que le mieux que j’ai à faire pour l’instant, c’est d’arrêter de me prendre la tête. Je trouverai une solution plus tard. J’ai demandé à Dutain quelques jours de réflexions afin de lui proposer un plan d’action. Je vais me détendre avec Lisa et Mandy et demain je pourrai réfléchir à tête reposée. D’ailleurs, elles ne devraient plus tarder.


La soirée qui s’annonce sera comme à la belle époque quand nous n’étions que des ados insouciantes. Afin de resserrer les liens, j’organise très régulièrement des soirées comme celle-ci autour de tapas maison et d’une bonne bouteille de vin. C’est un vrai pan de ma thérapie.


Mandy arrive la première. Je la regarde, émue, entrer dans mon appartement plus heureuse que jamais que les tensions qui nous éloignaient l’une de l’autre soient enterrées. Elle reste magnifique malgré les cernes qu’elle a sous les yeux. En permanence !


— Salut ma belle, comment vas-tu ?


— Ça va. C’est toujours infernal de se garer dans ton quartier ! Lisa est arrivée ?


— Non, pas encore. Je pense qu’elle ne devrait plus tarder. On va boire un coup, cela la fera arriver.


— Certainement, me répond-elle en riant.


Nous nous installons tranquillement dans mon salon. Notre complicité reste encore trop fragile et tarde à reprendre ses marques. Un sujet neutre me semble une idée parfaite pour démarrer une discussion et remplir les silences.


— Alors Mandy, tu as quoi sur le feu au boulot en ce moment ?


— C’est une saison un peu calme. Il y a le printemps du cinéma et on a été mandaté par un gros complexe pour organiser un salon autour de l’évènement national. Et puis, on est en pourparlers pour des festivals, mais c’est pour l’été. Bon, rien d’exceptionnel.


— C’est quel ciné qui organise ça ?


— Je ne peux pas le dire pour le moment, mais je te donnerai une invitation quand ce sera ficelé. Il devrait y avoir des stands en rapport avec les films projetés. Ça promet d’être sympa. Selon la programmation, les offres risquent d’être hétéroclites. J’ai déjà une idée s’ils mettent un Marvel : on pourrait installer une attraction genre lévitation pour les ados. Cela devrait attirer du monde !


— Carrément ! C’est top, mais je me demande où tu vas chercher toutes ces idées.


— La force de l’expérience, je suppose, me répond-elle avec un clin d’œil.


— Et toi ça va ?


À l’intonation que j’emploie, elle comprend que je parle de sa situation personnelle. Mais comme souvent désormais, elle esquive.


— Oui oui. Je bosse beaucoup, mais je m’éclate, alors…


— Et côté des amours ?


— Tu sais bien que si je rencontre quelqu’un, je te le dirai. Lisa doit être là vers quelle heure ?


— Belle esquive ! Mais je ne suis pas dupe. Un jour, tu me diras ce qui te tracasse, lui fais-je remarquer.


— Alors, Lisa ?


Je rigole, car au moment où Mandy finit sa phrase, la sonnette retentit.


— Maintenant ! Quel timing !


La dernière des drôles de Dames déboule dans le salon avec les mains pleines de paquets. Elle a apporté des munitions liquides, comme si je n’étais pas pourvue !


Bonjour la confiance !


— Salut toi. Tu sais que j’avais de quoi boire à la maison, dis-je à Lisa.


— Oui, je sais, mais on se réunit toujours chez toi donc c’est normal qu’on participe. Salut les filles. Comment allez-vous ?


— Ça va. C’est vrai que j’aurais pu amener un truc, répond Mandy. Mais désolée, je suis venue les mains vides. Tu n’as pas eu du mal pour te garer ?


— Putain, si. C’est l’enfer. Mais après trois tours du quartier, j’ai eu du bol. Un mec qui partait juste au bout de la rue. Avec ce que je me trimballe, je n’avais pas franchement envie de me taper trois kilomètres à pied.


— Allez, dépose ça dans la cuisine. Je vais te servir un verre.


Entre plaisanteries et joutes verbales, la soirée peut enfin débuter, juste nous trois. Il faut dire qu’il y a de quoi faire, car nous ne nous épargnons pas. Les mises en boîte. Les moqueries. Le sarcasme. Mais toujours dans un esprit de camaraderie que je me plais à retrouver. Il y a longtemps que je ne m’étais pas sentie aussi bien. Une certaine félicité ! Ce terme désuet me fait rire. Ce qui bien évidemment intrigue Lisa.


— Pourquoi tu te marres ?


— Non, pour rien. En nous regardant ainsi au milieu de mon salon, je me disais qu’en fait j’étais vraiment bien ce soir et cela m’étonne d’ailleurs. Donc, j’ai pensé à «félicité» et ça m’a fait rire. Je devrais peut-être arrêter de lire des romances historiques. Je vais bientôt parler comme au XVIIIe siècle. Il n’y a pas des mots qui vous font rigoler comme ça ?


— Oh putain, si, s’esclaffe Mandy. Avec les créatifs de la boîte, j’en ai un paquet ! Mais je crois que le pire c’est « crobard »


— Hein, c’est quoi ? demande Lisa


— « Crobard » c’est un dessin, une esquisse. Et les mecs de l’agence ne font pas des projets ou des ébauches, ils font des « crobards ».


— Vous êtes pas bien les filles, honnêtement ! se marre Lisa


— Mais Mary, pourquoi cela t’étonne d’être bien ? reprend Mandy.


Je soupire. Ce qui m’aurait franchement étonnée c’est que Mandy ne relève pas cette info. Je ne veux parler de rien ce soir. Je suis trop bien avec elles pour remuer toute la merde que j’ai dans la tête. J’aurais dû faire attention à ce que je dis. Puis-je être celle qui plombe l’ambiance ?


— Non, rien de spécial, c’est le boulot qui me tracasse donc, voilà, je m’étonne d’être aussi détendue, leur réponds-je en espérant que la thématique travail passe aisément.


— Tu as un souci ? s’inquiète immédiatement Lisa. C’est mieux si on va sur ce terrain…


— Non, pas franchement un souci, mais j’ai été contactée par une grosse société pour une enquête sur de l’espionnage industriel, et cela me fait un peu peur, car c’est un gros morceau.


— Gros comment ? demande Mandy en allant à l’essentiel.


Cela ne sert à rien de minimiser cette affaire. Et puis, qui sait, en en parlant, je trouverais peut-être la solution, l’étincelle d’où jaillira la réponse.


— Gros comme énormissime ! Un truc de dingues, mais que je ne suis pas capable de gérer en solo.


Le silence qui accueille ma réponse ne me dit rien qui vaille. Il pue même franchement ! Mandy et Lisa se jettent des regards entendus, mais aucune n’ose s’exprimer. Les secondes deviennent des minutes. N’en pouvant plus, je reprends.


— Bon, vous crachez votre Valda ! Qu’est-ce que j’ai dit ?


C’est, en général, Lisa qui répond à ce genre de commentaire. C’est elle la plus cash. Mais, étonnamment, c’est Mandy qui s’y colle.


— Mary… On voit bien que depuis quelques mois tu as fait d’énormes efforts et nous sommes, et quand je dis « nous» j’inclue aussi Mathieu, vraiment fiers et heureux d’avoir retrouvé notre amie. Mais il est temps pour toi que tu avances…


— Et ce n’est pas ce que je fais ? C’est justement de redevenir celle que j’étais qui me fait avancer.


— Ne t’énerve pas ! Bien sûr que le chemin que tu as parcouru depuis ton agression est spectaculaire. Mais tu ne peux pas être la nana de dix-huit ans que tu étais. Maintenant, il faut que tu trouves la femme de presque trente ans que tu es.


— N’importe quoi !


— Pas tant que ça, me coupe Lisa !


Bon, OK, c’est une coalition…


— Si tu réfléchis bien, Mandy et moi, nous ne sommes plus les filles que tu as connues, argumente Lisa. Nous avons évolué, et c’est normal. C’est la vie ! Maintenant, toi, tu t’es enfermée dans tes démons pendant des années, t’empêchant de trouver l’équilibre de la maturité.


— Exactement, renchérit Mandy. Tu as peur devant une situation professionnelle inédite comme une débutante qui démarrerait un boulot. La cheffe d’entreprise que je connais saurait prendre les décisions qui s’imposent pour pallier ce manque d’effectif !


— Et vous pensez qu’en embauchant quelqu’un je résoudrais cette affaire ! Mais mon boulot ce n’est pas faire trois piqûres ou pondre deux slogans. Sans vous offenser, mais vous avez des boulots cadrés où, si la personne a eu son diplôme, dans la grande majorité des cas, elle conviendra. Dans l’investigation, le capital confiance est essentiel ! On ne doit faire qu’un et je n’ai pas le temps de tisser de tels liens avec quelqu’un, car je dois donner une réponse, avec un plan d’action à mon client dans trois jours maxi. Embaucher quelqu’un, apprendre à le connaître, à anticiper son mode de fonctionnement, c’est long. Donc, votre solution, si elle est louable, elle complètement irréaliste !


Mandy et Lisa sourient toutes les deux en me regardant comme si j’étais une enfant qui ne comprend rien à ce qu’on lui raconte. Mandy reprend doucement :


— Et c’est là, ma puce, que tu te trompes. Tu l’as ta solution ! Avec qui t’éclates-tu pour travailler ? En qui as-tu assez confiance pour remettre ta propre vie entre ses mains ? Qui as-tu laissé envahir ton espace en toute sérénité ?


— Jaxson ?


— Eh oui, Mary ! Jaxson ! Il est ta solution.


— Tu oublies juste un petit détail… Jaxson s’est barré à quelques milliers de kilomètres. C’est pas comme si je pouvais lui demander de passer.


— Appelle-le ! assène Lisa


— Hein ? T’es pas folle ? Vous êtes complètement malades toutes les deux !


— Qu’est-ce que tu risques ? Qu’il refuse ? Mais tu as envisagé qu’il pourrait accepter…


Ces deux adorables garces me laissent à ma réflexion sur ces paroles. Ah putain, je dois reconnaître qu’elles ont bien joué. Seule chez moi, je range les traces de la soirée en cogitant. Ce qui me dérange le plus c’est que leurs paroles font étrangement écho à ce que je ressens. Mais suis-je réellement prête, maintenant, à ouvrir la porte à Jaxson ? Et surtout la maintenir ouverte.
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